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nê  LES FORCES

CHAPITRE TROISIEME.

DE LA PERCUSSION*
OU DU CHOC ,

DU POIDS , DU RESSORT ;

ET DE LA TREMPE.

SECTION PREMIERE,

De la Percussion,.

DEFINITION.

JLa PercuJJìon ou le choc ejl la rencontré
d ’ttn corps , mis en mouvement contré
un antre qui efì en repos , oh la ren¬
contre de deux , ou de plusieurs qui
font en mcme tems en mouvement\

L ’Effct que produit la percussion,pa-roîtroic un des ^ lus íurprenans Phé¬
nomènes de ia nature , s’il n’ctoit pas com-
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mun & familier \ car que par un petit mat - DEt ateau & un petit mouvement , on enfonce perçus-fans peine des doux , qui supportent des sion.fardeaux immenses , Sc que l’on auroit pei¬ne dc faire enfoncer avec des poids exces¬
sifs : que quelques Ouvriers en peu de tenisenfoncent avec le mouton , des pilotis qui
supportent &: tiennent en équilibre desmurailles & des tours entieres , d une malle
& d’une hauteur prodigieuse' , pendant plu¬sieurs siécles , fans qu ’ils ayent paru bais¬ser : ne seroit ce pas une chose inconceva¬ble Sc incroyable , si l’on n’en voyoic l’ex-périence > il faut sans doute , par exemple,
qu’cn enfonçant les pilotis , qui supportentles tours de la Métropolitaine de Paris,depuis tant de siécles , on leur ait donnéplus de force avec le mouron , ou qu’onait mis dessus plus dc poids que toutes lestours Sc la niasse qui est dedans ne pefe ,
puifqu ’ils les ont toujours tenu en équili¬bre depuis , fans avoir enfoncé ou baisse ;
K qu’il est probable qu’ils les y tiendrontencore pendant plusieurs siécles à venir :c est la même chose pour les murailles quiforment les Quais de la riviere dc certe
Ville , que l’on pourroit dire autant prodi¬ge par leur hauteur Sc épaisseur , que la
Ville l’est par son étendue , Sc par le nom¬bre des superbes Edifices qui s’y trouvent.
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Chapi - Gcs choses que l’on peut appellcr miraS
tre  clés de la nature , se font toûiours faites *
«rois.  A pon a tiré & allongé à coups de marteau*

des barres de fer , Lc autres choses que I on
a formé avec là percussion , qu’il auroit
été impossible de faire autrement ce *
fans attention , & fans avoir eu la curiosité
de chercher si l’on ne poúrroit pas évaluer
en quelque maqiere ces coups de marteau*
& de moutons ;&: s’il y auroit de l’avantage>
de fe fervirde cette force pour d’auttCs cho¬
ses non usitées .QuelquesMathématiciens ftí
font contentez d’expofer , que l’on pourtoic
fçavoir , ce que vaitt un coup de point , en
frappant fur un bassin de balance , &£ en
mettant fur l’autre du poids.

D ’autres , que l’on poúrroit évaluer un
coup , en laissant tomber un poids pour
casier une corde , & en y mettant après
autant de poids qu’il en faudroit poiír la
faire casier , ou une pareille í mais cela nC
décide pas du coup de marteau , ni du mou¬
ton ; & d’ailleurs ces expériences rendent
la percussion encore plus inconcevable,
comme l'on verra après.

PROP,
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Mouvantes*
PROPOSITION I.

Mouvement que fait un poids, en
tombant fur un des bajjìns de la ba¬
lancé, n a aucun rapport au mouvez
tnentdu Levier, pourfaire ejforty£7*
enlever un autre poids dans l'autre
bajfn ; & tes effets de la chute font
dijférens fur différentes balances.PRcmîercmcnt,sil’on mec deux livresde poids dans un des baíTins, ou pla-îeaux de bois des plus grosses balances, &Tpu on laide tomber fur l'autre un poidsd une livre , de la hauteur d'un pouce tcette livre tombant ainsi d’un pouce des

haut , enlevé les deux livres de l’autrebassin.
Secondement , ÍÌ l’on ajoute deux au*tres Uvres dans le même bassin, Sc qu’on

laisse tomber la livre de deux pouces ds
haut > elle ne parole faire aucun esset pourenlever les quatre livres > mais si on lahùsse tomber de trois pouces , elle les en¬levé.

Troisièmement , si on met encore qua¬tre livres dans le même bassin,qui font huit»
cn laissant tombée le poids d'unc livre ds

DE t A
perçus*
SION»
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-iá hauteur de quatre pouces , s’il y avoîc
même progession de mouvement par la
chute , qu ’il y en a au levier , elle devroic
enlever les huit livres , puiíqu ’elle en en¬
levé deux , tombant d’un pouce de haut z
cependant elle ne paroît pas faire effet , en
la laissant tomber de huit pouces , & en la
laissant tomber de trois pieds , elle n’enle-
vc pas si haut les huit livres , qu’clle en
enlevc deux , en la laissant tomber feule¬
ment d ’un pouce : íi on y mer encore plus
de poids , Le qu’on laisse tomber la livre
de plus haut,elle y fait encore moins d'ef¬
fet , à proportion de fa chute.

Quatrièmement , si on met de petites
balles , ou grosses dragées de plomb dans
un bassin des plus petites balances , à peser
de l’or ou chose précieuse , la chute d’une
de ces petites balles fait un effet différent,
& plus grand à proportion de fa chute LL
de son poids , que dans la grande balance;
mais le mouvement qu ’on lui fait faire par
la chute , ne paroît pas produire la qua¬
trième partie de ce qu’un mouvement ou
poids pareil produiroit fur un levier ; car
en laissant tomber une de ces balles de trois
pouces de haut , elle en enleve vingt -quatrs
dans l’autre bassin ; ce qui est plus sensible
par l’oreille , que par les yeux ; car on en¬
tend le bassin fur la table après que U
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balle est tombée : mais il ne paroítpas que r>ttKle bassin se leve de la quatrième partie d 'u- i<tRcus„île ligne . S’il y avoit raison du levier ì la sion»balle tombant de trois pouces , devroitélever les vingt -quatre de la hauteur d’u-ne ligne 5c plus ; car une balle de cettenature en tiendroit trente - six en équili¬bre , à l’extremité d’un grand bras de le¬vier de trois pouces fur le petit bras > quine feroit que d’une ligne ; Sc en faisanetrois pouces de mouvement , elle élcvcroicles 36. d’une ligne , puisqu ’entrois pou¬ces il y a trente -six lignes , qui íeroienctrente -six forces ou puiìlances contre unesninsi quoique le rapport paroisse plus s’ap-procher du levier par la chute fur la petitebalance , il y a au moins les trois quarts deforces perdues ; il paroîc que l’on en perdencore plus dans les moyennes balances,Le que l’estèr de chaque balance plus oumoins grande , est diffèrent ; ainsi le mou¬vement que fait un poids en tombant fuiun des bassins de balance , n’a aucun rap¬port au mouvement du levier pour faireEffort , Sc enlever un autre poids dans l’au«îre baisin , Sc les effets de la chute font dif*bérens fur différentes balances.



Veffet ou l’effort que produit un coup
de poing , ou de marteau fur un bajjìn
de balance , n a aucun rapport au
mouvement du levier ; on peut
encore moins par - là en connoître la
valeur , que de la chute du poids  ,
dans ce mêjne bajjìn de balance.

SIl’on mec un poids de vingt-cinq li¬vres dans un bassin des plus grosses ba¬
lances , 8c que les plus robustes donneur un
coup de poing sec , de coures leurs forces,
fans arrêter , ni appesantir la main après
le coup , à peine enlevent - ils les vingt-
cinq livres . Que les plus foibles , ou que
des enfans de dix ou douze ans donnent
un coup , ils enlèvent les vingt -cinq livres
de même , sans qu il paroisse que très -peu
de différence , entre leurs coups 6c celui des
plus forts.

Que si on laisse tomber le poing de
deux ou trois pouces de haut , & que l'on
appuyé un peu , l’on enlèvera fort aisé¬
ment non feulement vingt -cinq livres,
mais trente Lc quarante , quoique l’on fasse
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beaucoup moins d’essort , ôc que l’on aie
beaucoup moins de peine , que de donner
un grand coup.

Le coup de marteau produit des effets
íurprenans fur le fer , fur un clou que l’on
Veut enfoncer dans du bois . Pour en con-
noître le poids ôc l’effct par la balance , si
l’on donne un grand coup fur un bassin
avec un marteau , pesant deux livres avec
le manche,on n'enlevera que vingt -cinq li¬
vres moins haut qu’avec le poing , ôc l’on
fait moins d’effet avec le marteau qu’avec
le poing ; cependant le marteau pèse deux
livres de plus avec le poing , il fait deux
pieds de mouvement plus que le poing , il
2  plus de vitesse que le poing , les nerfs
font plus tendus , l’homme fait plus d’ef¬
fort avec lc marteau qu’avec le poing , il
fatigue davantage , Sc la même résistance
fe trouve pour le marteau que pour le
poing : que l’on mette dans le bassin une
torche de paille , ou un tampon de linge ,
que l’on frappe dessus avec lc marteau coin-
uae avec lc poing , ce fera la même chose,
que si on frappoit fur lc bassin-, Sc les effets
feront les mêmes , à proportion avec lc
Marteau , comme avec le poing.

Que l’on frappe fur un bras dc levier,
au lieu dc frapper fur un bassin dc balan¬
ce , on n’y trouvera qu’unc différence prés*

1 iij

DE t A
PERCUS¬

SION.
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Cria fi - stuc imperceptible ; &: par ces expériences
tre plus on fait d ’eflort par le coup , ou par
trois - la percussion , plus on perd de force , 6c plus

on s’éloigne de la raison 6c du rapport de
la force au levier , à l’égard du mouvement;
puisque le marteau fait moins d ’essetquc
le poing , 61 les plus gros coups perdent
plus , ou font moins d’effet que les petits a
a proportion de la force , il suit de -là que
l 'essct , ou Teífort que produit un coup de
poing,ou de marteau sur un baslinde ba¬
lance , n’a aucun rapport au mouvement
du levier ; & on peut encore moins par¬
la en connoître la valeur , que de la chute
du poids dans ce même bassin de balance»

P R O P O S I T I O N III.

Il rìy a pas de mesure ni de réglé dc
l’ effort que produit le poids par set

chute  j pour caffer une corde.

ONatrouvé la mêmebiíarrerie tou¬chant la chute du poids que ducoup,
pour caífcr une corde , un fil , ou une fi¬
celle : il a fallu vingt - trois livres pour casser
une ficelle , qui avoir caste auparavant avec
seize , &c  ensuite la même a cassé pour la
troisième fois avec douze ; pour en casser
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Une autre , il a fallu laisser tomber une DB lA
livre de poids de íìx pouces de haut ; & tercuíu
la même a cassé ensuite deux fois , en lai - sion.
fant tomber la livre de quatre , & de troi$
pouces de haut ; ainsi il n’y a pas de me¬
sure ni de régie de l'cssort que le poids
produit par fa chute pour casser une corde*

Avertissement . ì

Quoique l'on naît pu ttbuvcr aucune
Mesure , ni aucune régie pour connoitre
l’effort du coup ou du poids par fa chute,
ni rien qui en puisse faire connoitre à peu
près la valeur par la corde , ni par la ba¬
lance , suivant qu’il avoir été proposé de¬
puis plusieurs années ; cependant comme
l’effet du coup est surprenant , & que l’on
pourroit peut-être appliquer cette force à
des machines utiles que l'on imagineront
pour les choses à piler , à broyer , ou écra¬
ser , l’on a crû qu’il feroit à propos d’avoir
recours à d’autres expériences , pour voir
s’il n’y auroit pas lieu de déterminer queb
ques choses far le coup 8£ la chute des
corps pefans , & trouver par supplication
quelques utilitez , pour les choses à inven¬
ter . -

On a pour cet effet imaginé,qu ' il falloir
enfoncer des pieux , de différentes façons

1 iiij
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. à grands coups *v& à petits coups , Sc  mettré
ensuite du poids fur ces mêmes pieux , ou
fur d’autres , pour les faire enfoncer égale¬
ment.

De frapper fur du plomb , de l’étain ,
ou terre molle , qui font des matières sen¬
sibles au coup , Sc  plus faciles à écraser par
le poids , que le fer , ou l’argcnt , I on a.
fait les expériences suivantes.

PROPOSITION IV.

De la maniéré d*écraser avec du poids
des balles de plomb , ou d'enfoncer
des pieux au même point qu’on les
auroit enfonces y ou que ïonauroit c-

; craje des balles à çoups de marteau .

Q Ue  l'on mette fur une enclume,oufur un corps dur Sc  solide , à peu près
de merne , une balle , ou une grosse dra¬
gée de plomb , Sc  après l’avoir écrasée avec
un coup de marteau , que l’on en mette
une autre de même calibre fur l’enclume ,
en un endroit marqué avec deux rayes
blanches en croix , le long de l'enclume , Sc
que la balle soit au point où les deux lignes
fc coupent ; enforte que mettant une barre
de fer fur la balle , Sc  une planche fur cette
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barre , qui soient marquées toutes deux de
même que l’enclume , on puisse connoîtrc
Par  la planche l’endroit où est la balle , ou
Suc pour plus grande facilité , on attache
Une barre à la planche,qu ’aux deux bouts de

planche il y ait deux tréteaux où elle soie
P°see de manière quelle ne puisse balancer
Sue de la hauteur d’un pouce , ou d’un demi
pouce } afin qu ’en mettant du poids dessus
“ e coté & d’autre de la raye marquée , elle
Uc puisse donner de secousse sur la balle en
*aiíanc la basculle : lorsqu ’on mettra des
poids de cette forte doucement , en gar¬
dât toujours l’équilibre fur la balle , on
i écrasera de quelle maniéré on voudra , &
*n mémo point qu’une autre de même ca¬
mbre aura été écrasée d’un coup ou de
deux : on pourra observer la même chose
pour enfoncer des pieux dans terre , ou
des doux dans du bois ; &: connoîtrc par-
â , à quelque chose près , la valeur des

coups } & ce que l’on peut gagner par la
v iteste,5c la chute des corps que l’on élevé,
P° ur piler , écraser , enfoncer , ou autre-
ldent.

*

DB 1A
PERÇUS
SION.
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PROPOSITION V.

Un médiocre coup de marteau pesant une
livre produit l 'ejfet d’un poids de
deux cens , çïr un coup de marteau
comme celui des Selliers ou Tapissiers,
produitl ’effet de cens -, mais sien vio¬
lente le coup  j le petit pourra valoir
aux environs de cent quatre -vingt  ,

celui d’une livre , plus de trois
cens.

SIl’on écrase sur une enelumeune bal¬le , ou grosse dragée de plomb d’un
coup de marceau , pesant une Uvre, sans vio¬
lence , 5c que l'on mette ensuite du poids,
dessus une autre balle de même calibre ,
jusqu ’à ce qu’elle soit écrasée au même
point , suivant la méthode proposée , avec
une barre de fer 8c une planche ; il en fau¬
dra mettre sur la planche deux cens livres,
pour écraser cette balle au même point ,
que celle qui a été écrasée du coup de mar¬
teau.

Que si on en prend une plus petite , 5C
que l’on se serve d’un petit marteau , com¬
me celui d’un Sellier , ou Tapissier , qu’ost
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i’ecrafe dc même , &; que l’on mette du
poids sur une pareille , ainsi qu’il est expli¬
que , il faudra cent livres ou environ pour
1écraser de même ; & si l’on répété ces
expériences plusieurs fois , en réglant au-
ïant qu ’jl fera possible le coup , on trou-
Vera le même effet , à quelques livres près,
P'us ou moins , quoiqu ’il ne soit pas possi¬
ble de donner un même coup , ni de po-
bet les poids deffus la planche , fans lui
faire faire quelques balancemens, &; la faire
rouler fur la balle 5ce qui l’écrasé davan¬
tage , que si ellen ’en faisoit point ; parce
que balançant , elle porte plus de poids fur
Un coin de la balle , &: écrase cette partie?
en revenant , elle le reporte sur un autre
c°in , l’ccrase de même : par où l’on voie
que l’on ne peut revenir ni au juste pour le
coup , ni au juste pour poser le poids fur
la planche 5& que quand il n’y a que quel¬
ques livres de distérence de plus ou de
moins , en répétant plusieurs fois , on peut
mieux statuer par- là,que parla balance,
on par la corde , dont les expériences font
*° rt différentes les unes des autres.

Mais si on répété ces épreuves en vio¬
lentant les coups , tant par le petit marteau,
qnc par le gros d’une livre , l’on trouvera
aussi les mêmes différences presque dou-
h'écs j çe qui fait voir que le grand mou*

DE LA'
PERÇUS-]
SION.
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Chapi-  vement 5z la vitesse doublent,au lieu qu’èl-
tre le paroît diminuer en certains cas par laba-
tkois . lance . On peut même augmenter la force

du coup au double , ou triple, &:plus , en
donnant un très - petit coup , & un très-
grand ; comme on s’en apperçoit assez fans
expérience.

Que fi on fait les mêmes opérations
pour enfoncer un clou dans le bois , ou un
piquet dans la terre glaise , amolie à un
certain point , avec cette différence cepen¬
dant , qu’après avoir enfoncé un clou fans
tête Lzd’acicr , on mette fur le clou ou
pointe , ainíi enfonce d’un coup païeil à
celui que l'on auroic donné pour écraser
la balle»Lz qu’après avoir fait un petit trou
à la barre d’un coup de pointeau , on la
mette à l’cndroit de ce trou fur le clou
fans tête ; il tiendra en équilibre une char¬
ge de deux cens livres , que l’on aura mis
fur la planche , fans enfoncer davantage ,
s’il a été chasté d’un médiocre coup avec
un marteau d’une livre -, en mettant

. plus de poids , il enfoncera davantage , &C
enfoncera toujours à mesure qu’on y en
mettra , ou qu'on le surchargera.

Si l’on enfonce une plus petite pointe
avec le petit marteau , il faudra pour la
faire enfoncer davantage, quatre-vingt , oU
quatre -vingt-dix , plus ou moins , suivant
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que Ic coup sera plus ou moins fort j & si de  t a
l ’on en faic enfoncer une pareille dans un perçus
rnLme bois , en tenant la planche & la Sloï<*
barre de fer droite , de manicre que la bro¬
che ne plie pas , il faudra le même poids
pour la faire encrer aulsi avant dans le bois,
que Tautre fera entrée du coup ; mais il est
plus aile de mettre du pòids fur celles qui
lont enfoncées , parcc qu’elles sont moins
sujettes à plier , & l’on peut connoîtrc la
^ême chose ; car elles n’enfonceronc pas ,
Sue le poids ne loir plus fort que le coup que
l 'on aura donné : il en fera de même pour
les piquets que l’on voudra enfoncer dans
la terre glaise , ou dans une autre terrû
ferme &: ordinaire ; ainsi par ces expérien¬
ces , on peut statuer LL fixer la valeur des
Coups, à peu près comme il a été proposé:
âonc un médiocre coup de marteau , écc.

Corollaire I.

II est à remarquer que plus le morceau
oe bois dans lequel on enfonce la pointe,
est gros &: dur , plus il faut de poids pour
" >re l’équivalent du coup , parcc qu’il y a
plus de malle ou de poids au bois , &: que
le  coup y fait plus d’estet , que fur un petit
morccau de bois leger de même nature,
qui ne scroit pas bien appuyé : il en seroic
dc même dans une terre molle & tremblan-
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CtìAPi- tCjCommeily en a dans les jardins , où
“tke il y a eu des couches , ÒC  où l’on trouve
tkois.  une très-grande différence de celle qui est: j

ferme , comme dans une prairie un peu ,
élevée au-dcffus de la rivière ; car si elle j
avoir été inondée , la terre seroit trern- i
hiante par le coup , & l’on y trouveroic
bcaucoqp de différence entre celle-là & une |
autre j c’est pourquoi , pour faire ces expé¬
riences , il faut prendre un bois qui
soit un peu gros , & qui puiffe avoir du
coup , qui ne íoit ni trop dur , ni trop ten¬
dre , ne le pas changer , & l’appuyer éga¬
lement 5il faut choisir un terrain de même
pour les piquets . l
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PERÇUS
SION.

Le gros coup de mailletafendre du bois,
oud1 un marteau pesant doû e ou trei¬
ze livres , fait effortd'un poids de
quatre cens livres ou environ, pour
enfoncer des pieux dans des terres
médiocrement dures;& le coup de mar-
teau pesant quatre ou cinq livres3fait
offort de deux cens ou environ, en
donnant le coup avec une main feule.

POurconnoître cette Proposition,quel’on prenne une planche solide , lar-
8e de sept ou huit ponces , longue dc deux
vu trois pieds ; que Ton y mette quatre
P^ ds , hauts de huit ou dix pouces , & é-
°̂ ignezl ’undc l’autre de seize ou dix -huit;

^u' rls soient faits en pointes comme des
piquets : que dans un jardin où la terre n’au-
ta  pas été remuée depuis quelques années,
vu dans une prairie , après quelques jour-
^ees de beau tems , on dispose une place
Un'e , en battant un peu la superficie de la
^rre ; & qu ’en cet endroit , sur cette plan¬
te , qui est un banc , on donne un grand
coup de maillet , ou d’un gros marteau bien
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Chapi-  appliqué au milieu des quatre piedsjce ban6

•xre  enfoncera dans terre à un certain point :
trois,  avant de le retirer , que l’on marque avec

du blanc a rase terre , jusqu’où les pieds
font enfoncez r & après savoir retiré ,
qu ’on le mette dans une autre place voisi¬
ne , &: du poids dessus,jufqu ’à ce qu’il foie
enfoncé aussi avant qu’il l’a été du coup r
il y faudra mettre quatre cens livres ou en¬
viron : que la même personne répété l’ex-
périence , & applique ton coup comme au¬
paravant , il faudra toujours le même poids,
a sept ou huit livres pies , de plus ou de
moins , &£  il n’y a de différence , que de dix
ou douze livres de plus ou de moins , entre
le coup des plus forts, & celui de ceux qui le
font médiocrement ; & lorsque l’on tourne
le marteau autour du corps , pour faire un
plus grand mouvement , & un plus grand
effort , le banc ne paroît presque pas enfon¬
cer davantage , que si on élevoit le marteau
au -dessus de la tête , à la maniéré ordinaire,
pour faire un grand effort.

Que si après avoir donné le coup bien
appliqué fur le banc , on le charge de poids
fans le retirer de terre , il supportera <5£
tiendra cn équilibre quatre cens livres oU
environ , fans enfoncer davantage ; &c  dou¬
ze ou quinze livres ajoutées à la charge
qu ’il peut supporter , le feront enfoncer
sensiblement. S»

i



MOUVANTES , itfSi l’on fait un piquet qui fasse tin trouen terte , de la capacité dés quatre ensem¬ble , il enfoncera de la même profondeur?
Hue les quatre ; il faudra y mettre autantde poids que fur le banc pour le faire en¬foncer davantage : ce que l’on peut faireen mettant une .planche dessus, observantla me me chose que pour enfonces le clou.Que fur ce même banc , ou piquet j ondonne,un grand coup avqc une main,d’un
marteau pelant quatre ou cinq livres , com¬me font les marteaux, dont les Forgeronsfe fervent pour forger avec une main , ontrouvera que le coup fait eiïort de deuxcens livres ou environ ; il n’y aura quequelques livres dedissétence de plus , oude moins , en répétant l’expérience com¬me auparavant : ainsi lc gros coup , Qcc.

ÙÈ 1A
i»ercds*
sl oN.
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PROPOSITION VII.

Les plus gros coups de marteaux à deux
mains 3pefans dou%e ou treize livres,
font effort d 'un poids de mille livres,
ou environ , pour applatir ou étirer
le fer fur /'enclume ; & les coups dc
marteaux pfans cinq livres , font
effort de cinq cens ou environ , en
donnant un grand coup avec une

■main.

Q Uel’on écrased’un coup de marteau!violenté , une grosse balle de plomb
sur une enclume , & que l’on mette du
poids fur une autre de pareil calibre , jus-
qu ’à. ce qu’elle soit écrasée, au même point,
il faudra environ un millier de livres.

Que l'on en écrase une autre , avec un
marceau pesant cinq livres , d’un très -grand
coup avec une main , il faudra cinq cens
livres de poids ou environ , pour en écraser
une pareille ; & en répétant plusieurs fois
ces expériences , on ne trouvera que quel¬
ques quinzaines de livres de différence
déplus ou de moins ; ainsi avec les mar¬
teaux à une mai » , on ne trouve que vingt-
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tìnq ou trente livres , ÔC quarante òu cin- de t a
quante fur les gros ; pourvu que ce soit íûr fhvguí*une même enclume , 6c que ce soit la mê- slON‘
nie personne qui donne les coups&  on
ne trouve que cette différence à peu près,
du coup que donnent les plus forts , avec
celui que donnent ceux qui ont une forceconirtiune.

Que íì pour fendre une bûche de bois »
appuyée fur une greffe bûche dans uh lieusolide , on donne fur un coin avec une
wain , un grand coup de marteau pesant
cinq livres , que fur ce coin on pose une
planche pour y mettre des poids ; il en sup¬
portera jufqu’à cinq cens pesant , fans en¬
foncer , Sc en ajoutant un poids de vingt-
C1 nq , on entend la bûche craquer Sc pé¬
tiller , Sc le coin puvoît enfoncer ; ainíì iten supporte en équilibre cinq cens , &£ ,vingt-cinq de plus l’emportent , & le font
enfoncer : cé qui 'paroîc très. sensible, en y
joutant cinquante livres : donc les groscoups , Lee.

Corollaire I.
II faut observer que cette expérience»
peut être égale fur différentes bûches ;d yaura toujours du plus ou du moins allez

considérablement; parce que les bûches fe-
ïonc plus ou moins difficiles à fendre , SC

Kij
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Chapi-  que le coup ne sera pas également applí-

trr qué,tant par rapport à la solidité , qu ’il
trois , trouvera par l ’appui de la bûche , que par

la bûche même ; car il faut considérer que
.pour peu qu’une bûche soit plus difficile à
rendre , il faudra beaucoup plus de poids
pour faire enfoncer davantage lccoin , que
pour une autre qui fera aisée , se trouvant
sans nœuds , où les parties font moins fer¬
rées &; difficiles à s’écarter : on trouvera
aussi de la différence fur différentes enclu¬
mes , & par les coups que l'on ne peut pa$
appliquer également.
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PROPOSITION VIII.

Un coup de marteau donné sur un ma¬
telas , ne fait pas plus d ’imprejfon a
une balle , qui y reçoit le cous , que
fi elle le recevoit en l 'air , ou fur terres
pour la faire rouler du coup , comme
une boulle de mail . Elle reçoit un peu
plus d’impression} fur une table de sa¬
pin , mal appuyée par les pieds ; elle
en reçoit beaucoup plus fur une table
de chêne 3 forte CT bien appuyée , CT

fur un poids de fer de cinquante li-
Tores , posé fur une grosse pierre de
taille bien appuyée ; elle en reçoit au¬
tant à peu près que fur une enclume .T Outes ces choses se connnoiísent

par des expériences qui ont été fai-
tes  aussi exactement qu’il a été possible ; il
fera facile à chacun de les répéter , &c  de
fçavoir si elles ont été correctes -, comme
i! n’est pas possible que l’on n’y trouve quel¬
ques ditferences , par rapport aux lieux
plus ou moins solides , aux enclumes plus
ou moins fortes , & mal appuyées , à la

K iij
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force Sc à l’adresse des hommes qui don¬
neront les coups : il fera bon d’obfcrver
que la planche ne verse pas, Sc que l'on
pose les poids doucement , ce qui caufe-
roit une erreur très-sensible. Au reste on
les répété telles qu’on les a faites ; s’il y
avoit eu du plus ou du moins , on l’auroit
rapporté de même , Sc on a quelquefois
répété une de ces expériences pendant une
journée entiere.

Corollaire I.

On volt par ces expériences des esters
bien diftercns , Sc autres que ceux que l’on
auroit attendu , particulièrement à la ba¬
lance ; Sc pour enfoncer des piquets , ce
font autant de Phénomènes , dont chacun

fient expliquer,ou comprendre la cause Sc'ester différemment ; cependant quoiqu’il
paroisse téméraire,de vouloir rendre raison
de ces miracles de la nature , il ne s’y faic
rien que suivant la loy, que le premier Au¬
teur ou Créateur a imprimée aux corps : il
paroît suivant la premicre Supposition,
Lemme I. qu’ils tendent tous au centre de
la terre ; Sc suivant la troisième Proposi¬
tion , que toutes les parties d’un corps ten¬
dent au point d’appui , Scà s’en approcher,
Sc par la IV . que le coup donné fur un
corps , est à même raison que lç point d’ap*
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pm , toutes les parties tendent à s’en ap- oe la
ptochcr de même , L5y répondent : Or si
suivant ce que l’on a vû par l'expérienco S10N*
du bâton rompu , & d’autrcs que l’on rap¬
portera dans la fuite , c’est une loy que
*outcs les parties d’un corps viennent au
ceup , & tendent à s’approcher du point
ou se fait le choc ; il sera aisé de compren¬
dre , que l’cnclume étant frappée par le
marteau , toutes les parties de cette en¬
clume qui font ressort j venant au coup
pat réaction , produisent beaucoup plus
d 'estet que le coup même , en ce qu' il y a
heiucoup plus de parties frappées à l’en-
clume , qu' il n’y en a au marteau ; &c  corn¬
ue il y a beaucoup plus de parties frappées
2  l ’enclumc , qu ’il n ’y cn a à la balle do
plomb,lorsqu ’elle est frappée sur le matelas
ou cn l’air , elle est aussi beaucoup plus
comprimée fur l’enclume , qu’ellé ne l’cít
fur le matelas ; ce qui fait voir que ce n’est
que le poids de cette balle , dont toutes les
parties viennent au coup , qui lui donne la
marque , ou la compression quelle reçoit,
lorsqu 'elle est frappée fur le matelas on
cn l’air , & que c’est l’enclume qui produit
tout l’esset prodigieux , de l’applatissement
de la balle de plomb ; car lorsqu ’on la frap¬
pe fur le matelas , on y employé autant
dc force que fur l’cnclume , &: l’esset ou la

K iiij
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compression , y est au moins huit cens
fois plus forte , que fur le matelas , ou une
table mal appuyée ; de quelque manière
que la chose se faste , il y a un frémisse¬
ment dans l’enclumc , qui rejette le mar¬
teau ; & l'on peut dire qu’elle fait infini¬
ment plus que la force de l'homme , qui
ne feroit rien , pour ainsi dire , à cet égard
d’écrafer fous l’enclume Sl  le marteau.

Corollaire II.

D ’où il fuit que les Ouvriers gagne-
roient beaucoup , d'avoir de fortes enclu¬
mes , comme la plupart s’en apperçoivent,
& que la dépense une fois faite , leur pro-
duiroit considérablement ; car entre une
enclume forte de bon fer battu , & une pe¬
tite enclume de fer fondu , on trouve un
quart ou environ de différence , qui feroit
par conséquent un quart plus d’ouvrage,
&c  qui fatigueroit moins ; car plus une en¬
clume a de ressort , plus elle renvoyé le mar¬
teau , &: donne la facilité à le relever ; ce
qui fait que les Ouvriers qui ont de bon¬
nes enclumes , & de bons outils , fatiguent
moins , se portent mieux , & gagnent da¬
vantage.

C O R O LLAIRE III.

Pour obvier en partie à ce défaut d c
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■ commodité , puisque l’on trouve par la DE tA
? balle , presque le même effet sur un poids ríl

de cinquante livres , appuyé fur une grosse 41
pierre , les Ouvriers qui ne peuvent avoir
de bonnes enclumes , trouveroient un grand
avantage , d’avoir un bon billot , long Sc
8l'os pour y poser l’enclume , en le celant
solidement en terre ; ils y trouveroient
presque le même avantage,que s’ils avoient
des fortes enclumes Sc  bien battues : On
sçait assez que les bons marteaux Sc  bons
outil ; , contribuent beaucoup à avancer SC
* faire de bons ouvrages.

Corollaire IV.

Par ce qui paroît du piquet enfoncé
dans terre , Sc  des coups donnez fur la ba¬
lance , ou fur un bras de levier , les parties
de la terre qui font moins ferrées , Sc  qui
ont bien moins de ressort que l’enclume,
ont moins de réaction , Sc  produisent moins
d ’esset ; Sc  plus la terre est ferme Sc  ferrée,
plus le coup fait d’effet , pourvu qu il puisse
pénétrer ; il en est de même à la bûche que
1on veut fendre ou couper . Les parties de
la bûche Sc  celles qui font dessous , quand
olle est bien appuyée , portent au coup }
ttiais si elle est appuyée,d ’une maniéré qu’el-
lo puisse restaurer , ou que la partie qui est
délions , la puisse faire rejaillir , ouje coin,
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Chah*  le coup fera moins d’esset, que si on frap-

tr*  poit en l’air fur le coin,qui a commencé à
9 Rois . entrer dans la buche,ou que l'on frappât fur

la bûche même,foit pour la couper,soit pour
la fendre ; parce que tout le poids de la bû¬
che porte au coup , & il n’y a pas de
réaction,ou de contre coup, entre la bûche
de dessous mal appuyée , & celle de dessus.

Corollaire V.

C’est par cette même raison , que frap¬
pant fur le manche d’un gros marteau pour
l’amancher , le poids du marteau à aman¬
dier venant & portant au coup , le man¬
che entre mieux lorsqu'on le frappe en
l'air , que lorfqu’on l’appuyc fur terre , ou
fur une enclume ; parce que l'enclumc le
faisant ressauter, elle lui donne un contre¬
coup qui interrompt l'activité,par la réaction
qui fe fait entre l'enclume & le marteau ,
qui par son grand poids , frappe aussi l’en-
clume ; &c  quoique la terre n’interrompe
pas tant par le ressort que fait le manche
du coup , elle nuit plus qu’elie n’est utile,
& il n’est bon d’appuyer que les petits
marteaux ; parce qu'ils ont peu de poids,
on de parties pour frapper la terre ou l'en¬
clume , & que la réaction est très-petite:
La terre oul’enclume recevant tout le coup,
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lc rend , ou renvoyé au petit marteau ; 5í DE tAl
il entre mieux que lorsqu’ilest frappé en PERCUH
l’air , parce qu’il a peu de poids pour se SI0N-
porter au coup.

Corollaire VI.

Mais c’est tout lecontraire d’un corps,
^ui a du poids ou une groífe maíTe; c’est:
pour cela que l’on enfonce mieux , les rais
d une-roue à voiturer , en les chaílant en
l’air, que si elle étoit appuyée contre un gros
ni ur ou contre la terre;parcc que les parties
du moyeu qui est lourd , portent & vien-
ne nt au coup , &: ne font pas tant plier le
rais, qu  ne lui font pas faire estort par 1c
contre-coup de la terre ou de l’appui ; car
le moyeu étant gros & lourd , frappe la
terre ou l’appuye , & il fc fait entre l’un
Sí l’autre une réaction , qui empêche en
partie l’effet du coup , comme î’enclume
l’cmpcche au gros marteau.

Corollaire VII.
H en est de même d’un manche de

tttail , qui faisant ressort plus que les au-
tl'es , il n’entre pas ou fort peu , à moins
tst1 il ne soit frappé en l’air ; mais si l’on
attribue toutes ces choses aux ressorts de
1air , quoique très-leger , & qui n’est sen¬
tie , pour ainsi dire , qu’à des corps lar-
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Chapi-  ges , comme des palettes ou évantails

tre  dont le mouvement estsi vif , qu ’ilne peut
trois,  circuler autour , il fera difficile de com¬

prendre par-là,les effets des coups fur diffé¬
rentes balances ; & d’ailleurs si l’air repous¬
soir le marteau dans le manche , il retien-
droit à plus forte raison le coup qui porte
fur le manche,qui est plus vif , Sc  qui fait
bien plus de mouvement que le marteau,
pour entrer dans le manche.

Corollaire VIII.

De quelque ,maniéré que l’on considè¬
re , les esters si extraordinaires Sc  si peu at¬
tendus,des coups donnez fur disterentes ba¬
lances , fur des cordes , & fur des bras de
leviers , il est difficile d’en comprendre les
vrayes causes ; fans la loy du coup , les bas¬
sins des petites balances ont moins de par¬
ties,qùe les gros plateaux de bois des gros¬
ses balances , Sc  les cordes en ctant moins
longues , elles ont moins de ressort que les
grandes ; Sc  comme faction du coup , fe
raie pour tendre les cordes , les grandes
qui ont plus de ressort , retiennent plus le

> coup , &: le font ressauter ou revenir plus
que les petites , étant plus grosses Sc  plus
longues , Sc  faction du ressort étant plus
vive que le poids , le plateau ou bassin ref-
fautc comme la balle d'un bilboquet,
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vient au coup plus vîte , que le baflìn op¬
posé ne peut monter -, & cela fait que plus
le coup est gros , plus les rcstorts font vi¬
vement tendus , &: plus il y a de forces
perduës , Sc que l’on en perd plus dans les
grostes balances,que dans les petites , à pro¬
portion des coups.

Corollaire IX.

Pour ce qui est du coup donné fur les
cordes simples,c ’est les ressorts Scl’incgalité
des cordes qui causent aussi l’csscc si diffè¬
rent ; & le levier , sur le petit bras duquel
°n a donné un coup , étant interrompu par
ta réaction de l’appui , qui fait restorc avec
ta grand bras , dont les parties íont plus
tartes , que celles du petit 'bras qui est frap¬
pe , fait qu elles l'emportent par la vîcellê,
que le coup leur fait faire , & par les ditlé-
rentes parties qui font ressort , &: éloigné
du coup ; ainsi c’cst toujours la réaction
faite par les ressorts , qui étant pris en sens
contraire de l’essct que l'on fe propose,
lui devient nuisible, &: avantageuíe au con¬
traire quand elle est prise à propos.

Corollaire X.

Mais si les parties de l’enclume vien¬
nent au coup , il est constant que les par-
ttas de la boule de mail y viennent aussi,
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puisqu’il y a ressort dans la boule de buis,
Sc qu ’il y a une foree considérable perdue,
au coup que l'on donne à cette boule pouf
la faire rouler ; ce qui fait qu ’il y a plus
lieu de s’étonncr quelle aille íì peu loin,
que de s’étonner quelle va fi loin.

Car si on pousse une boule de mail,avec
un gros marteau pesant douze ou treize
livres , quoi qu'on lui donne avec ce mar¬
teau un coup bien appliqué , de toute la
force possible , la boule ira moins loin ,
que íì on la poussoir avec la main ; & un
enfant de douze ou treize ans, poussera une
de ces boules aussi loin avec fa main , que
les forts joueurs la pousseront avec le mar¬
teau ; cependant l’enfant n’a qu’unc main,
le joueur en a deux , &c  fait effort des reins;
le manche du marteau a deux pieds &: de¬
mi de long , &C  fait au moins cinq ou íix
pieds plus de mouvement , que le bras de
l ’enfant : il y a donc par le coup une force
considérable perdue , & ce ne peut être
que par la loy du coup qui rassemble d.'a-
bord toutes les parties au point choqué,
fait que le coup frappé ne s’avance que
par la réaction des ressorts , Sc que l’on
sent une résistance du mail contre la boule ,
Sc un moment avant qu’elle roule ; ôc com¬
me il y a moins de ressort dans un gros
manche de marteau , que dans un petit
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Inanche de mail , il arrive que la réac¬
tion du ressort est moindre , 6c  que la boule
va moins loin avec lc marteau , & qu ’ellc
Va plus loin avec le mail ; car si le man¬
che du marteau est plus court que le man¬
che du mail , on fait aussi un plus grand
effort par le poids du marteau , que par lc
poids du mail.

Corollaire X I.

Les Joueurs font ordinairement le mail
de Paris , en trois ou quatre coups , c’cst-à-
dire qu’ils poussent Ja boule d 'un bout à
sautre en trois coups : il n y en a que deux
qui le font en deux coups ôc  demi , & un
homme en poussant la boule avec son bras,
lc fait en quatre coups , ou quatre coups L
demi ; cependant lc manche du mail a
^Uatre pieds 6c  demi ou cinq pieds même,
comme celui des plus forts Joueurs : L’on
£út donc quatre ou cinq pieds de mouve¬
ment , plus avec le mail qu ’avec le bras , ce
puisait environ trois fois autant de force,
a quoi l’essort des deux mains , des reins,

de tout lc corps étant ajouté , il pour¬
rit bien y avoir cinq ou six fois , plus de
lorce employée pour le coup de mail , que
P°ur la main -, ainsi la boule devroit aller
cinq ou six fois plus loin avec le mail,
qn’cUc ne v» avec k main , particulière-
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CHAPi- menc fi l’on considéré #} que 'par le grand

TRE  coup sur l’enclume , on fait effort dc mille
trois , livres , & qu ' en pressant avec la main , ost

ne fait essore au plus que de cent , 6í  ce-
pendant on pousse la boule presque austt
loin avec la main , qu ’avec le coup de mail:
il faut donc qu’il'y ait beaucoup de force
perdue par lçchoc , pour pousser la boule ,
&: que les parties s’approchent du coup par
circulation ou autrement , comme les par¬
ties du cerceau de plomb ou dc l’cnclume,
& qu ’elle ne soit poussée que par la réac¬
tion des ressorts du manche , qui doit être
proportionné à la force du Joueur , & à la
boule ; car la boule va moins loin quand le
manche est trop fort , comme quand il est
trop foible ; & quand la boule est ferme >
elle a plus de ressort LL de réaction , & va
plus loin.

Corollaire XII.

Maiss ’il y a beaucoup de force p̂crdue,
par la percussion ou choc , en ce qui re¬
garde la projection ou mouvement des
corps , l'on en gagne considérablement
lorfqu ' il n’y a pas de mouvement * entre
les corps , ou parties qúi n’ont pas de réac¬
tion , comme le fer chaud fur l’cnclume ,
le coin dans le bois , pour les choses à pi¬
ler , écraser , &: autres ; car si pour étirer

ou
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t >u allonger un fer chaud , comme un essieu DETA‘
decarostc , ou de charecte , quatre hommes PE rcus.
Frappent dessus, &: qu ils donnent chacun sion.
cent coups chaque fois qu’on le chausse ,
puilque chaque coup porte , ou fait essec
d 'un millier pesant , quatre cens coups
Feront autant d’esset pour allonger ce fer,
que st on avoir mis dessus quatre cens mil¬
liers pefans ou environ.

Corollaire XIII.

Il en est de même pour un gros fardeau
<lUel’on veut élever de quelques pouces ,
comme lorsque l’on veut soulever la pou¬
pe d'un vaisseau pour le lancer en Mer
après que l’on a fait essore avec la vis : st
°n met fous la quille du vaisseau trois
coins , &c qu à chaque coin on applique
deux hommes pour frapper à grands coups
de masse , s’ils donnent chacun cent coups
ctant stx , ce ícra fix cens milliers qu ’ils
eleveront de la hauteur d un pouce , li les
coins sont enfoncez dessous la quille de
^épaisseur d'un pouce , &: chaque coup
aura soulevé un millier de l’épaisseur d’une
Feuille d or , ou de papier , st le coin est
entré de cette épaisseur ; ce fera la même
chose pour le bois à fendre , les pierres à

' séparer dans les carrières , les gros far¬
deaux à soulever de quelques pouces , que
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l’on auroît mille fois plus de peine à éle¬
ver , ou à faire, avec des poids ou autres
efforts pour chosesà prelier ou compri¬
mer.

Corollaire XIV.

Par où il est aisé de comprendre , que
par la chute du mouton , l’on met plus dc
poids íur les pilotis , que toute la masse du
bâtiment ne pefe ; autrement ils enfonce-
roientjComme le clou , le piquet , & le coin
enfoncent lorsque le poids est plus fort,
que le coup qui l’a fait enfoncer.

Corollaire ^ V.

Enfin par toutes ces expériences faites
dans des lieux stables , moins stables, soli¬
des , ou moins solides , l’on volt affez U
conséquence &c  futilité qu’il y a d’avoir
des lieux solides, des tables ou billots ,
lorfqu ’il s’agit de piler , broyer , couper ,
écraser , battre , passer des poudres en frap¬
pant , & autres choses ; combien l’on
perd par la négligence , & le peu d’atten-
tion que l’on a pour ces fortes de choses,
qui font d’ailleurs d’une très-médiocre de-
penfe.
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SECTION IL

De la chute des poids.

DEFINITION,

Poids ejì une matière lourde 3 dontlcs
parties font ferrées 3 comme le plomb 3

le fer j la pierre & autres.

ILsert de moteur pour les machines*& de régie ou de mesure , pour connoî-
le prix de la plupart des marchandises

par leur poids.
On a toujours tenu pour principe,que là

-b chute des poids ou corps graves , étoit à
saison doublée des tems , suivant la Doctri-
ne de Galilée , en les laissant tomber dans
se vuide , SL que l’air n en empêche pas
1ester 5 c ’est-à-dire > que la vitesse qu’uii
corps ácquerreroit à la hn d’une deuxième
seconde , seroit double de celle qu ’il au*
^° ic aquiíe à la fin de la premiere seconde}
& que celle qu’il aquerreroit à la fin da
|a troisième , seroit triple ; ainsi du reste t
jusqu’à une certaine quantité . >

M . Mariette a fait plusieurs expénerì»
L i-
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CHAPices curieuses fur ce sujet , & en a donnd

"tRE des Tables d’accélération de la chute des
tmois. Cor p S dans l’air j par lesquelles on voit que

l’accélération du mouvement des plus gra¬
ves augmente pendant l’espace de dix ou
onze secondes ; &: que fi le corps fait en
tombant 14. pieds en une seconde , il en
fera 1089. à la fin del ’onziéme ; sc que les
plus lcgers comme le liege , aqucrent leurs
vîtestcs complectes en moins d’une secon¬
de , en tombant d’environ zi . pieds : on
a tiré fur cela plusieurs conséquences pat
rapport au sentiment de Galilée , touchant
l 'ait , qui résiste plus ou moins fort , quil
est plus ou moins violenté : il reste à chcr <*
cher futilité de cette chute , qui fait une
partie de la percussion , Sc  qui doit avoir
de l’avantage en certaines occasions.

PROPOSITION IX.

Le Poids par fa chute3fait impression oti
effet3 à proportion de son élévation,
& de fa pesanteur; & le mouvement
paroitj êtrea même raison quil ejl
au levier,

Q Uel'on construise une chevre ou ma¬chine telle que sont celles donc ost
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*c sert pour battre des pilotis avec le mou¬
ton ; que les montans de cette chevre soient
de sept pieds ou environ , Sc  que celui du
milieu , le long duquel le mouton coule ,
foie divisé depuis le haut jusqu ’en bas par
P'eds , pouces , Sc  demi pouces ; que l’on
V applique des moutons de fer , ou de bois
armez de fer , Sc  qu ’ils soient de difsérens
poids ; que l’on mette dessous cette chèvre
dn poids de fer de cinquante livres , au-
^Uel on aura fait un petit trou , d’un couj>
de pointeau pour y fixer une balle , Sc  pour
Cn  mettre d'autres toujours à la même
P^ ce , afin que le petit mouton en tom¬
bant , les attrappetoujours au même point:
cette machine étant ainsi disposée , Sc  le
Contant qui porte le mouton étant bien
d applomb } pour lui laisser la liberté de
bouler , Sc  de tomber vers le centre de la
terre , suivant la loy qui luy est naturelle.
, Si on éleve le mouton à un pouce de

qu ’on le laisse tomber sur une
dragee , ou balle de plomb , deux fois de
Ce jjce hauteur , cette balle fera écrasée au
oieme point , qu ’une autre pareille qui au-
fa ete écrasée d’un seul coup , par la chute
p ce mouron élevé de deux pouces de
haut ; ainsi le mouton fait autant d’cffet,
tombant une feule fois de deux pouces ,
^ uc  s ’il tomboit deux fois d’un pouce de
hauteur . L iij
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Cmapi-  Qu 'on le laisse tomber cieux foiscTuiï
ïre  pied , de haut , il faic autant d’esset , SC
lítois * n <cn  £ XIC p as  p] us ^ q Ue (j on  j c ijifloit

tomber une fois de deux pieds , les balles
n’étant pas écrasées plus l’une que l'autre.

Qu ’on laisse tomber le mouton deux fois
de cinq pouces de haut , il fera autant d’ef-
fet , que si on le laissoit tomber une fois de
dix pouces.

Dix fois d’un pouce , autant que de dix
pouces en une feule fois. Si on le lai sis
tomber cent fois d’un demi pouce de haut,
il fera autant d’esset, que si on le laissoit
tomber une fois élevé de cinquante pou¬
ces.

Mais si on le laisse tomber de soixante
Sc  cinq pouces , il paroît faire plus d’esset,
que si on le laissoit tomber cent trente fois
d’un demi pouce , pourvu que le montant
qui porte le mouton soit bien d’aplomh
de tous çôtez ; car pour peu qu’il soit dé¬
rangé de cette ligne d’un côté ou d’aucrc,la
chute de cent trente demi pouces en cent
trente fois , fait plus d’esset que la chute
de soixante-quinze en une fois.

Mais quoique le montant soit d'aplomb,
deux chutes de vingt-cinq pouces parois*
sent faire plus d’esset , qu’une chute ds
cinquante , Sc  cinquante pouces cn cin¬
quante fois en font autant que la chute
dc cinquante cn une fois,
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, Comme les balles ne sont pas toujours de ia
cgalement dures , parce qu’ellcs font cou- chut»

dans les moules , le plomb étant plus DES
°n moins chaud , qui peut faire quelque polD5*
ditfcrencc par les parties , qui font plus ou
naoins comprimées, Sc entre leíquelles it

trouve quelquefois du vuide ; en répé-
tant plusieurs fois chacune de ces expérien¬
ces 3on y a trouvé quelques petits chan-
gemens, qui peuvent venir aussi, de ce que
l °n ne laisse pas tomber exactement le
Mouton à chaque' petit coup , quoiqu’on.
^ait posé fur un morceau de bois plat,
^luel'on a discerné avec tbute l’attention
possible, Sc  que l'on a taillé un peu moins
haut qu’un pouce , Sc qu'nn demi pouce ,
P°Ur faire une compensation des pre¬
miers coups avec les derniers , qui auroient
cté plus forts d’unc ligue ou environ , la
halle étant écrasée de cette épaisseur vers
la fin des coups -, mais comme on a trouvé
9u’tinc dissérencc presque imperceptible
à plus ou du moins dans les répétitions
Tae l’on a fait de ces expériences , on .les
a jugé telles qu’on les rapporte , on les
a faites avec un mouton pesant une livre
& Un quart , avec des plus grosses dragées
ou petites polies , Sc avec des petites dra¬
gées ; $£ on en a répété une partie avec
Un mouton de bois armé dc fer , pesant un

L iiij
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peu plus de trois onces , les dragées qui
étoient beaucoup plus petites que les pre¬
mières , ont paru plus écraíées par les pe¬
tits coups réitérez , que par les grands
seuls à chaque répétition ; on a attribué
cette cause au frottement qui se fait ls
long du mouton qui est moindre : ces  dif¬
férences ne feroient pas sensibles, si l’on
n’y faifoìc beaucoup d’attention.

l our l’évitcr ou en partie , sil'on dispo¬
se un manche de marteau encre deux mon-
tans de fer ou de bois , Se que l’on palis
une broche de fer à travers les montans
&: le manche pSur le faire tourner dessus,
& qu'on le laisse tomber fur des balles,
observant la même opération , on trouve¬
ra les mêmes effets que produit le mouton,
niais un peu plus éxacts avec cette diffé¬
rence , que l’on ne peut élever le marteau
que de dix ou douze pouces , autrement
il ne tomberoit pas à plomb , & il y au-
roit de Terreur : que Ton fe serve des plus
gros marteaux , comme dès plus petits,
les proportions étant gardées , on trouve
les même effets; ce qui a fait juger que
le poids par fa chute fait impression ou ef¬
fet , à proportion de son élévation & de fa
pesanteur , & que le mouvement paroît y
être à même raison qu'il est au levier.



Corollaire I.

L’on voie par ces expériences , que les
Machines où l'on peut appliquer la per¬
cussion , font avantageuses loríqu ’il s’agit
dc piler , briser , enfoncer , ou autre cho¬
se ; àc  quand la machine , ou souvrage lc
permet , qu’il y auroit toujours plus d’a-
vantagc de faire lever les marteaux , ou
Maillets en une fois , que de les faire lever
Cl1  plusieurs reprises , &c  que moins il y en
aur oit , moins il y auroit de tems perdu ,
à plus il y auroit d’avantage.

DE LA’
chute
DES
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PROPOSITION X.

XJn poids d’une livre & un quart par
fa chuted'un pouce de hauteur , aug¬
mente de cinquante fois 3 ou environ
Ìeffort de fa pesanteur; en tombant
de deux pouces} il taugmente desoi¬
xante & quinte fois ; s’il tombe de
troisy il l’augmente dc cent; s’il tom¬
be de quatre pouces, il t augmente de
cent vingt-cinq ; s’il tombe de cinq
poucesj il t augmente de cent cinquan¬
te  j ou un peu moins enforte que
tombant de huit pouces de haut 3 il
fait autant d’effort pour comprimer
ou écraser un corps ou solide , qu un
poids de deux cens livres posé fans
chute.

C''Es expériences ont été faites avecj  une planches laquelle on avoir atta¬
ché une tête de clou large , qui avoir un
petit trou pour fixer la dragée dc plomb,
lorsque l’on vouloir l’écraser avec le poids,
dc même qu il y en avoir un fur le gros
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P°ids >lorfqu ’il s’agistoit de laisser tomber
I5 mouton ; mais il a fallu repérer plusieurs
fois avec foin , car pòur peu que la planche
eiit varié , la dragée étoit plus écrasée , &
*1 falloir recommencer ; mais en répétant
plusieurs fois , 5c éxaminant bien les dra-
8ccs qui avoient été écrasées du coup pac
1̂ chute , avec celles qui avoient été écra¬
ses par le poids fans variation & fans ca-
h° s ; on a jugé autant qu 'il a été possible,
siUe l’essct étoit tel qu ’il est marqué par
la Proposition : fi on n’étoit pas éxact,
peut -être trouveroit -on quelque chose de
plus ou de moins comme aux autres , que

J°n ne peut pas déterminer au juste , par
les inconvcniens qui s’y trouvent , mais
au íqucls on ne trouvera pas de différence,
u on est autlì éxact.

Corollaire I.

H paroît qu’il suffit de donner à con-
Uoître , à peu de chose près , ce que l’on
peut gagner par les machines , en cm-
Ployant la percussion où elle se peut cm-
ploycr , Sc de donner à comprendre Sc à
culculcr l’cssort d’un mouton , fur les pi¬
lotis ou d’autres gros poids par leur chu-
te ; car il y a apparence qu’il y auroit mê-

raison , Sc même rapport aux gros,
Hu'aux petits , puiíqu ’ils fc sont trouvez.

DE LA'
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conformes dans les autres expériences r
mais l’on voit le peu de rapport qu ’il y 3
de la chute du poids fur la balance , à l'ef-
fet qu ’il produit lorfqu ’il tombe fur un
endroit solide pour écraser , où la réaction
fe fait contre un corps qui est entre deux,
comme celle qui fe trouve entre 1enclu¬
me &: le marteau , contre le fer ou la balle
à écraser , comme entre le mouton & I3
partie de dessous , & contre la partie à en¬
foncer ou à écraser.

PROPOSITION XI.

On peut augmenter deux ou trois sots  ,
& plus}/’effort de la chute du poids,
par la 'vîtejje qu on lui imprime en
tombant.

P Ar les expériences précédentes,on3vû qu un petit marteau qui ne pess
pas une demie livre , fait effort de deux
cens ; celui de cinq livres , fait effort de
cinq cens ; & celui de treize livres , ne faic
effort que de mille avec les deux mains :
tous ces efforts ne font pas proportionnez
au poids ni au mouvement ; car le petic
marteau d’une demie livre,dont le manche
a dix pouces de Ions , faisant effort de deux
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cens, avec un petit mouvement, &: avec Dí
Un bras seul ; le gros pesant treize livres CHUTB
avec un grand mouvement , dont le man¬
che a deux pieds &: demi òc  deux bras ,
^evroit faire effort au moins de huit ou

mille , au lieu que l’on n’en trouve que
'uiIle par l’expérience ; &c  le marteau dc
cinq Uvres à proportion : il n’y a donc que
*a vitesse qui produit cet effort au petit
Marteau , qui étant plus aisé à gouverner ,
Va  auslì plus vite . ^

De plus , íi l’on prend un marteau gros
011  petit , &: que l’on dispose une planche
au 'dcssus dune  enclume , ou d’un poids
Ue fer de cinquante , d’une maniéré que

°n ne puisse lever le marteau que d’une
Cer taine hauteur , jufqu ’à cette planche , cn
Panant le marteau par le bout du manche,
P°Ur frapper à l’ordinaire , on fait une fois
6c deux fois plus d’effort , que fi on pré¬
dit le marteau avec la main fans le man*
che , pour écraser une balle , quoique l’on
appuye plus avec la main , lorsque l’on
Jient le marteau , que quand on frappe en
*c tenant par le manche -, & plus on leve
a planche pour pouvoir austx lever le mar-

*jc,au , plus l’effort est sensible &c  consi¬
dérable , en donnant le coup lorsqu on tient
le  manche du marteau ; ce qui fait assez
v°ff que c’est la vitesse qui augmente cet
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Chapi-  effort , Sc que l’on peut augmenter deux $2

tre  trois fois &; plus , l’effort de la chute du
trois,  poids par la vîteffe qu'on lui imprime est

tombant.

Corollaire I.

Par où l'on voit que dans les machine5
ou dans les travaux , il n’est pas toujours
avantageux de fe servir de gros marteaux
ou de gros maillets , &: qu’un moyen coup
poussé avec vitesse en certains cas, fait plus
d 'effet qu’un gros coup , avec un trop gros
marteau poussé avec moins de vitesse; cS
qui fait juger qu’il n’est pas toujours bon,
d’avoir de fl gros marteaux à deux mains
dans les forges , qui fatiguent beaucoup
plus les Ouvriers , que li ils étoient un
peu moins lourds , & qu’ils font moins
d’ouvragc, lorfqu’ils n’ont pas assez de for¬
ce, pour imprimer la vitesse nécessaire aU
gros marteau : il cn feroit de même poUt
les machines ou pour les travaux , lorsque
la force manque ; & qu’il feroit quelque
fois plus expédient de faire faire plus de
mouvement par un petit , ou grand bras
de levier aux machines , par des renvois *
que de mettre de gros pilons , marteauxj
ou maillets.
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SECTION III.

De la force du Ressort.
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DEFINITION.

Rejfort efl un corps , dont les parties
font effort contre la puissance qui leur
efl appliquée , pour fe tenir  4 leur
état:

C Et essore leur est naturel comme au
poids dc tomber ; mais on nc peut

changer la nature du poids , &; l'on peur
^gmenter ou diminuer au centuple Sc
Vus la force du ressort , comme celui d’a-
£ler ; car fi on le considéré trempé dans fa
~,0rce , il aura cent Sc deux cens fois plus

ressort , que lorfqu ’il est rouge ; Lc íì
° n le rougit au feu après , il aura cent Sc

eu* cens fois moins de ressort , qu’il n’en
av °ic étant trempé dans toute fa force.

Cette qualité íì-tôt ôtée , &: si-tôc ren-
^uè à l’aciçr , est aussi difficile à compren-
I re & à expliquer , que fes esters íont uti-
es  a l’homme ; car l'argent , l’or , les dia-
riìUns , Sc tout ce qu’il y a de plus pré¬
aux par fa rareté , seroient de peu d’usa-
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CHAPi- Se >fans le secours de l'acier : les chaunaie'

tre  res , les palais , aussi bien que les pompeux
jr rois . édifices , seroienc ensevelis dans la terre ,

les ornemens St autres avantages ne pour-
roient avoir lieu fans le secours du fer oU
de f acier . 11y a fur cette matière une in¬
finité de perfections St d’utilitez à trouver:
il servit donc à propos de donner quel-
ques legeres ébauches , pour exciter la cu¬
riosité , ou faire naître la bonne volonté
à d’autrcs d 'écrire fur une matière auífi
essentielle pour futilité St la commodité
de fhomme.

PROPOSITION XII.

Le Ressort se tire des parties dures
chesj & serrées, les corps Id
plus durs & les plus secs font cctiX
qui ont ordinairement plus de ressort.

I Everre est1un de tous les corps leV plus dur, St le plus sec ; car on ne
peut en séparer les parties qu’en les rom¬
pant : le diamant qui est plus dur, St en
quelque maniéré de même nature , nc le
coupe qu ’en séparant , St emportant quan¬
tité de petites parties ; or s’il est f un des
corps le plus dur St  le plus sec , c’est celui

auíti
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aussi qui a plus dc ressort ; car on fait fai¬
te un cercle entier à un fil de verre , &;
& on le noue même en quelque façon,
fans qu ' il perde dc fa qualité de restort >
fe redressant touc droit comme auparavant;
Ce  qui u arrive à aucun corps ou restort :
plus l’acicr est rouge , &c  trempe prompte¬
ment , plus il est sec & dur , &í  plus il a
aussi dc ressort ; il casse de même que le
verre lorfqu ’il en a l’épaisleur , & revien-
âroit selon toute apparence à son premier
cr at, comme le verre , si on en pouvoir ti-
rer  des fils assez, fins , les tremper dans
toute leur force également par tout , com¬
me lc verre Test dc fa nature.

L’acier dc trempé est moins dur , &; a
moins de ressort , & plus il trempe chaud »
P'us st a de ressort ; Ôc  moins il est trempé
chaud , moins il est dur , ôc  moins il a de
mstort.

Lc fer qui est moins dur que l’acier , a
moins de ressort , la baleine en a moins,
les bois moins durs en ont moins que les
plus durs , Se lorfqu ’ils font mouillez , ou
imbibez d’eau , ils cn ont encore moins :
donc le ressort fe tire de ces parties feches
& ferrées , & les corps les plus durs &: les
plus secs , font ceux qui ont ordinairement
plus de ressort.

DE tA
FORCE
DU RES¬
SORT.

M



Chapi¬
tre
trois.

178 LES FORCES

PROPOSITION  XIII.

La trempe faite en une fois , ejl meilleu¬
re que celle qui eft faite en deux;
cefî-a-dire , qu il faut faire revenir
t acier au point où on le souhaite , fans
le retremper une seconde fois.

CHacun fçait,que la trempe fait1*bonté des outils St  des ressorts, SC
l’on dit communément que l’eau y contri¬
bue , St que les Ouvriers réussissent mieux,
aux endroits où l’eau est plus propre.

La maniéré ordinaire de tremper , est
de faire rougir a la forge les outils ou iní-
trumens , lorl'qu’ils font ajustez ou limez »
& de les jetter tout rouges dans l’cau ; en¬
suite comme la trempe est trop forte , SC
que l’outil casscroit , on le fait chausser
une seconde fois pour le détremper , ou
lui donner du recuit : on fait chausserl’ou-
til ou l’instrument , jufqu’à ce que l’acier
prenne une couleur bleue , sic’est pour cou¬
per du bois ; St lorsquec’cst pour couper
du fer , ou corps dur , on ne lui laisse pren¬
dre qu’une couleur rougeâtre , St on le
trempe une seconde fois , fans attendre
qu’il prenne la couleur bleue.
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Pour connoître la couleur qué l’acier

t>re nd en le chauffant , lorfqu ’il n’est pas
Nanc , cn sortant de l'eau , oh le blanchit

peu avec du grès ou une lime , pour
emporter seulement la craffc : on laiílc les
unies ordinairement trempées dans toute
leur force -, c ’est la maniéré ordinaire ;

chaque pays , ou chaque Ouvrier a
Quelque chose de différent ; les uns pren¬
nent plus de précaution , les autres cn pren-»
bent moins.

II y a des Ouvriers qui font rougir ,Sc
Recuire leurs ouvrages dans un feu de bois,
pour les adoucir , &: les dresser avant que
^e les tremper , qui est une bonne métho¬
de , parce que ce recuit remet l’acier cn
*on premier état , Lc fait qu ’il fe tourmen¬
te moins à la trempe ; c’est ù-dirc , qu ’il
n’est pas si sujet à se casser cn partie , ce
que l’on appelle faire des cracs , ni à fe
fendre gauche ou tortué.

U ’autrcs lans façon , font rougir lents
Ouvragesà la forge , les plongent dans Tau-»
£c ou il y a de l’eau pour arroser le feuzLc les
fétirant vite , fans attendre qu ' ils soient re~
h'oidistout -a- fait,ils voyent s’il reprennent
couleur ; Sc  les laissant venir ou rougeâtres
°u bleus , les trempent une seconde lois , SC
les laissent dans l’eaujuíqu ’à ce qu’ils soient
Cnticrementrefroidisjd’autres prennent da

M ij

DÈ t A
FOF. CE
DU RtS -*
SOÍi .T‘



I îo  LES FORCES
C' hapi - l ’eau nette , Sc  les trempent de cette ma-
tre niere ou de l ’autre.

trois . II y en a qui font rougir leurs ouvrages
dans du feu de charbon de bois , pour les
tremper , parce que la chaleur est plus éga¬
le , Sc  moins violente.

11y en a qui Ion t un peu chauffer l’eau,
particulièrement les Ouvriers qui font les
ressorts de montre ou de pendules , afist
que le ressort ne soit pas surpris par l’eau
froide , Sc  qu ’il ne casse pas dans la trem¬
pe : & enfin il s’en trouve qui font quel¬
quefois revenir Sc  recuire leurs ouvrages
doucement , fans les tremper une seconde
fois , qui est la meilleure méthode.

Car l'on fçait que le feu ne peut péné¬
trer dans le fer,ni lui donner fa couleur rou¬
ge qu’il n’en dilate les ports , & qu’il ne le
fasse en fier : il en est de même de l’acier ,
qui est proprement un fer affiné Sc  tra¬
vaillé , pour prendre la qualité de la trem¬
pe ; lorsque l’acicr est rouge , les parties en
font moins ferrées , plus liantes , & cèdent
les unes autres , s’alongeant Sc  fe tendant
fans se rompre : plus elles font chaudes,
moins elles íe rompent , &: plus elles fe re¬
froidissent , plus elles deviennent dures ,
feches , Sc  sujettes à casser : de- là vient que
quand l’acier est chaud , Sc  qu ’on le jette
dans l’eau pour le tremper , il fe refroidit



v MOUVANTES . 181
tQ Ut a coup , Sc  que les parties font entic¬
haient ferrées Sc  dures ; ce qui Fait qu ’il
reílfte a Sc  caste plutôt que de céder : Or,
puisque l’acier fe radoucit en le chaussant,
^ qu ’il revient en son premier point étant
r°ugc , il est évident que lorfqu ’on ne Ic
*ecu >ra pas aster , ou qu ’on le trempera une
seconde fois , il fera encore cassant ; Sc  que
quand bien même , on le feroit revenir
astcz , Sc  qu ’on le tremperoit après , en le
jïcuipant il prendroit toujours un certain
dc gte de trempe , Sc  feroit par conséquent
Plus sujet à casser ou graine r , que st on le
fussoit refroidir doucement,fans le tremper
Ullc  seconde fois , comme font ordinairc-
lnc ut les Ouvriers , pour avoir plutôt fait :
p° uc la trempe faite en une fois , est meil-
hUre que celle qui est faite en deux ; c’est-
a'dirc , qu ’il faut faire revenir l’acier au
Point où on le souhaite , fans le tremper
u ne seconde fois.

On a confirmé cette Proposition par
pluheurs expériences que les Ouvriers peu-
V.C11C  aisé oient faire : on a fait plusieurs ou-
^Is d un même acier pour couper le bois
^ Ie fer ; on en a trempé une partie de ces
®u.tres  à la maniéré ordinaire , que l’on a
a' c détremper ou recuire , Sc  que l’on a te-

tr empez après -, Sc  l ’on a fait rougir les au-
tres  doucement dans un feu de charbon de

M iij
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Chapi - bois,mêle avec de la braise de Boulanger »
tre  on les a trempez dans seau nette , après
í rois . (jU0j on les a fait revenir doucement fur

cette braise , qui n’étoit plus violente ; cu¬
lotte que la couleur eít venue doucement,
& qu'on les a pû retirer & larder refroidir,
fans les retremper une seconde fois , ayant
observé de les retirer un peu avant qu ils
ayentpris la véritable couleur ; on a trouvé
ces outils beaucoup meilleurs que ceux
qui avoient été retrempez une seconde
fois ; l’acier qui étoit employé aux outils
pour le bois étoit doux , & ne s’émoussoit
pas j Sc  l’acier pour ceux de fer étoit dur
fans grainer -, enforte qu un outil duroit
beaucoup plus qu’un autre retrempé , SC
çontribuoit à faire plus d’ouvrage.

Corollaire L

11 est bon d’observer qu il seroit toujours
expédient de se servir d une barre de fer.
rouge , pour faire revenir les outils lors-
qu ’ils font trempez , quand bien même il
ne s’agiroit que d 'un foret pour percer le
fer , ou une lame de couteau ; parçe que
l 'on peut porter la barre au jour , qu’elle
ne fait pas de fumée qui noircisse , ou qui
embarassc ; que l'on peut retirer & avan¬
cer l’ouvrage dessus plus aisément , Sc  lui
donner une chaleur égale , Sc la faire reve-
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nir juste au point qu’on lc souhaite , fans de la.

l'on soit obligé de recommencer , com - force
il arrive souvent , lorsque l'outil a trop DU RES'

ptis de chaleur,en le faisant revenir au feu , S0RT*
° u qu’il n’en a pas pris aster. : tout compté ,
onauroit encore plutôt fait , Lc il en cou-
ter oit moins.

PROPOSITION XIV.

La trempe faite dans l’huile ou dansU
paisse , efi la meilleure& la plus sure.

SIpour connoître la vérité de cette Pro¬
position , on trempe trois ressorts , oit

trois outils d’un même acier , Lc rougis
dans un même feu , qucson .cn jette un
dans l’huilc ou dans la graisse , un autre
dans l’eau , Lc lc troisième dans de surine;
qu’on les fasse revenir également , ou fur
Une barre de fer , ou fur le feu , comme on
l a fait plusieurs fois , avec dissérens ou-
tils Lcressorts , il arrivera que le ressort
^ui fera trempé dans l’huile , fera plus doux
a la lime , que celui qui aura été trempé
dans seau blanche ; il aura autant de res¬
sort , Lcautant de force , Lcsera bien moins
lujet à casser ; Lcle ressort trempé dans sa¬
tine n’est pas plus fort , Lcn'a pas plus de
testort ; mais il est si sujet a casser , qu’il

M iiij
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Chapi  seroit impossible de s'en servir : il se casse

t r  t presque coûjojrs dans la rrempe ou totale-
TJ*.o j s. ment , ou en partie , Sc il est très - dur à lalime.

Cette expérience de ressort est très -ai¬
sée à faire,en prenant trois bouts d’un mê¬
me ressort , comme celui d une pendule ,
ou d une montre , qui seront de même for¬
ce Sc de même acier , étant coupé dans le
même restort ; par où il fera aisé de voir
en les pliant également , s’ils reviennent de
même , Sc s’ils ne perdent pas de leur res¬
sort , Sc jufqu ’à quel point ils peuvent allertous trois fans se casser.

Les outils trempez dans surine grainent
de même , Sc font de nul usage ; Sc les
ressorts trempez dans Peau , ont souvent
des cracs ; c’est-à-dire , des cassures , &c ils
n ’en ont aucune lorlqu ’ils font trempez
dans l’huile , Sc ne viennent pas gauches,
s’y découvrent , Sc viennent blancs comme
lorfqu ’on les trempe dans l’eau : ce qui
fait voir que la trempe faite dans l’huile,
est la meilleure Sc la plus sûre.

file est presque aussi bonne en trempant
une seconde fois les outils dans la graisse,
en les frisant revenir après qu’ils ont été
trempez dans Peau -, mais cet usage ne peut
servir que pour des petits outils , comme
lames de couteaux , forets , ciseaux , Sc au¬tres.
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On voir par-là que les vilaines eaux où
^ y a du sel , rendent sacicr plus cassant,
& que les Ouvriers malpropres , qui uri-
^Ent quelquefois dans leurs auges , &: plus
fpuvent dans le charbon , ne sçauroient
raire de si bons ouvrages que les autres,
Pl, ifqu’ils trempent ordinairement dans
Cc ttc auge , où il se mêle encore du char¬
nu de terre , qui porte avec lui des sels,
^ que ce charbon où il y a de surine , ai-
Srit davantage le fer &c  I ’acier en le fai-
,aut rougir : la chose paroît d’autant plus
ev >dcnte, que l’on fçait que le charbon le
P’us doux est le meilleur i &: que lc ehar-

ou de bois , qui est plus doux que le
charbon dc terre , rend l’ouvrage plus doux
& Meilleur : ainsi ils devroient avoir foin
"o mettre dc belles eaux dans leurs auges,
c°mnie dans leurs charbons , & non pas d’y
mcttre des lavures d’assiettes & dc mar-
ruites , des urines , ou autres ordures , com-
1116  la plupart fonc indifféremment.
. L’on nc doit pas objecter que les sels,

es  urines , ou drogues fortes comme l’ail,
rc ndent la trempe plus dure ; & que par
Cette  trempe , on donne de la dureté aux
sauvais aciers , que le fer y devient dur,
^ que l’on en fait même de l’acier ;

. N Ris-
soivr.
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Chapi- car  fi le fer devient dur , il n’y a que la fu-

tre perfide , & il est aussi extrêmement cassant;
trois . & les outils trempez de cette forte en pa¬

quet , avec toute la force , durent bien
moins que les outils d’acier:d’aillcurs on y
metdelafuyede cheminée & des cuirs brû¬
lez , qui font des graisses pour corriger en
quelque façon , l'activité des drogues Sc  des
sels ; Sc  l ’acier que l'on racommode de
cette maniéré , ou que l'on fait de nou¬
veau , ne souffre qu'une trempe ou deux ;
après quoi il redevient ordinairement fer,
&n ’estpas st bon que celui qui fe fait avec
la mine.

Corollaire II.

Les Ouvriers cn ressorts de montre , ou
pendule , pourroient tirer avantage de
cette trempe dans l’huile : premierement,
ils pourroient travailler dans le grand froid,
fans craindre que la trempe manque , SC
que les ressorts cassent , comme il arrive
presque toujours pendant l’hyver.

Secondement , ils trouveroient bien
moins de crac , ou de cassures dans les
ressorts , posé qu’ils y en trouvent.

Troisièmement , les ressorts casseroienC
moins en les pliant , Sc  ne feroient pas
même si sujetsà casser dans l'usage ,lorf-
qu'ils feroient employez.
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Quatrièmement , on pourroit les avoir pe ea"'

plus forts pour les montres de poche , qui force
est une chose essentielle ; parce que n’étant DU REŜ
pas si cassans , on pourra les faire moins S0KT*
revenir ou détremper , fans qu’ils soient
pour cela plus sujets à casier , qu’ils ne le
Croient avec la trempe ordinaire.

Cinquièmement , on auroit lc mcme
avantage pour tous les petits ressorts,si on y
v°uloit faire attention , ou s’en donner la
peine -,& on ne doit pas alléguer que ce soit
lJ ue dépense , car la même huile ou graisse
fotviroit toujours , & il s’en perdroit peu
chaque fois , si on prcnoit soin de la laisser
eg°uter dans le vase, en chaussant un peu lc
ressort.

PROPOSITION XV.

d~e Ressort ne doit pas être d'égale force
dans fa longueur.

SI a un ressort A B , arrêté & fixé en A, Fig. rjl
on applique une puissance au point B,- rï —z - — r - - r . >

pour le faire venir en C , toutes les parties
siopuis A jufqu ’cn B , fe roidiront , & ré'
hsteront contre la force qui leur fera op¬
posée , & plus lc ressort fera long , & qu ’il
y aura de parties qui agiront , plus il y
aura  de mouvement ; & ces parties ne peu-
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Chapi- vent agir que suivant une certaine mesure,

tre  sans se rompre , ou perdre de leur force:
trois . Or , le ressort érant attaqué en B , les par¬

ties qui font vers le point d’appui A , font
plus pressées que celles qui font vers B , sui¬
vant la raison du levier , & sont par con¬
séquent plus sujertes à se rompre , ou à
perdre de leur force : donc il elt nécessai¬
re que les parties qui font vers B , soient di¬
minuées à proportion quelles s’éloignent
du point d’appui,ou de résistance,asinqu ’el-
les agissent suivant quelles font pressées :
donc le ressort ne doit pas être d’égale for¬
ce dans la longueur.

Corollaire I.

On pourroit par-là rendre les ressorts
plus forts en les faisant plus foiblcs , parce
qu ’il y auroit plus de parties qui agiroient,
& que le ressort auroit plus de mouvement

de contention.
Mais comme tous les ressorts font dissé-

rens , & qu’il n’est pas possible de suivre la
régie , il suífíroit en les fabriquant de les
diminuer aux endroits , où l’on voit qu ’ils

Fie . z8. sont trop forts , en les faisant plier , & d’ob-
server qu’ils puissent faire une portion
de cercle égale comme I L , ou approchant.

Par l’cxpéricnce que l’on a fait de deux
ressorts égaux , deíquels on en a diminué
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un vers le haut , on a trouvé que celui qui
«toit diminué , avoir prelque un quart de
Mouvement &:de force plus que Vautre.

Corollaire II.

Suivant certe Proposition , les ressorts
doublez qnc Ton applique aux íerrurcs ,
ou comme les pincettes à feu , doivent être
plus foibles vers l’endroit où ils font pliez,
Sll> au bout , où il paroît qu ’ils font atta¬
quez ; car la résistance est distérente , &
hs fe plient davantage vers l’endroit où ils
s°nt pliez ; ce que l’on peut voir par expé¬rience.

Que l’on fasse trois ressorts comme A, B,
^ >de même acier , d egale longueur & de
distérente construction , celui qui fera dimi¬
nué vers B , aura prelque une fois plus de
Assort & d écart , que celui qui fera d’égale
^orce dans toute fa longueur ; enfortc que
^ on fait approcher les deux bouts A C,
prés l’un de l’autre , les deux bouts de ce-
lui  qui fera diminué , s’ccartcront presque
Une fois plus que les deux bouts , de celui
qui ne le fera pas ; & il aura plus de force,
Parce qu’il y aura plus de parties qui agi-
?̂ nt , & celui dont les deux bouts feront

diminuez depuis B jufqu ’en C ; eníortc que
les parties qui Rapprochent vers A & vers

» seront plus forbics que celles qui font

DE LA
FORCE
DU RtS-
S O RX.

FlG.
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Chapi- vcrs  B , aura à peu près la même force , St
tre  le même écart , que celui qui fera cgal
trois,  par coût } le peu qu ’il a de plus , ne doit

pas être un objet.
Corollaire III.

Par cette expérience les Serruriers , Ar"'
mûriers , Sc autres , trouveront de l 'avan"
rage pour les ressorts doubles , en ce qu'iî
ne fera pas nécessaire de les faire si longs,
ou qu’ils feront plus lians SC plus vifs ;
ce qui pourroit ctre de conséquence dans
les platines de fusil , où la vivacité du res¬
sort est nécessaire , & sert plus que la force
même : les Serruriers pourront faire les fer¬
rures moins larges , ou faire pousser lb
pêne plus loin , Sc avec plus de vitesse , St
en plusieurs occasions , où l’on a besoin de
mouvement , Sc où l’on est obligé de faire
les ressorts doubles.

II en est de même pour tous les ressorts
en arbalète : on a fait trois arbalètes d’a-

cier fans être trempées ; l’flne étoit égale¬
ment forte par tout , l’autre plus foible par
les bouts à l’ordinaire , Sc la troisième
plus foible dans le milieu : cette derniere
avoit une fois plus de ressort , ou à peit
près que la premiere , qui étoit également
forte par tout , Sc celle qui étoit à l’ordi'
naire , foible par les bouts , ayoic un tiers
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‘moins de ressort , que celle qui étoit foi¬
ble par le milieu. force

On les a essayées en les arrêtant fur une vu res-
tringle de bois comme AB : on a fait ve- SORT*
nir la corde de celle qui étoit également
forte vers C ,c’est-à-dire , qu’on l a avan¬
cée jufqu’à ce que l’arbalcte ait perdu
son ressort ; la corde devenant lâche, SC
Octant plus tendue, après savoir déplacée,
°n a remis celle qui étoit plus foible dans
so milieu, on a tiré la corde une fois plus
soin , comme vers D , fans quelle ait per¬
du son ressort, Sc la corde n’a commencé
a mollir, que lorfqu’on l’a menée plus loin;
ai nsi l’on peut dire qu’clle avoir une fois
plus de ressort ; pour celle qui étoit foible
Par les deux bouts à l’ordinaire , a eu un
Snart moins de force , que celle qui étoit
soiisse dans le milieu.

Corollaire IV.

a L’on auroit suivant toute apparence, la
meme force pour la projection , que celle
*l ue  l ’on a trouvée au ressort affoibli par le
bout ; mais cette expérience est plus cu- pl4i j0;
rie ufe qu’elle n’est utile , car on a toujours
assez de ressorts dans les arbalètes , à
m°ms qu’on ne voulût les faire plus cour¬tes.

On pourroit trouver une Proposition
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pour les ressorts de montres Sc  pendules,
qui font en lignes spirales , comme A B >
dont un bout est attaché à un arbre A , SC
Fautre bout B , attaché ou acroché de
mêmeau barillet , étant tortillé fur l’arbre»
lorsqu on le tourne ou le baril , il cher¬
che à fe redresser , Sc  fait le même esset
que le poids en tombant : or étant enticrc-
ment tortillé ou monté , il est plus fort SC
plus roide , que lorfqu ’il ne Test qu à moi¬
tié ; ce qui fait que l’on a été obligé dc
mettre une fusée , pour corriger cette acti¬
vité , que l’on pourroit peut - être corriges
en faisant le restort d une maniéré , qu’il ne
fût pas plus fort lorfqu ’il est monté tour -à'
fait ; & ce , n le diminuant fut la fin a
proportion de fa longueur ; mais comme
l’on ne pourroit pas suivre la régie , quand
on la trouveroit mathématiquement , il fe-
roit fort inutile de la chercher : on a trou¬

vé moyen de s’en servir utilement , par 1e
moyen de la fusée.

PR OP-
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Proposition xvi.

Solide , Poids j Rejjort 3 oh antre
Corps j ne peut produire aucun ejfet,
poursuite mouvoir aucun autre corps,
cpiil n aye lui-même du mouvement»

SIl’on considéré un poids appliqué
aux roues d’unc horloge , &c  qu ’ií

° ic  un an pour descendre lìx pieds , ou
1111 pied de haut , il est constanc que ce
Poids descend , &í  saie un mouvement pat
haque vibration que l'horloge fait ; puis-

So après un certain nombre , & au bouc
ç Utl  an , le poids est tombe à bas : si on
*uPpose le poids fur terre , fur une pierre,
°u lur une table , il ne fera aucun ester fur
Cc tte terre , cette pierre , ou table , à moins

d ne pénétre dedans , ou qssil ne la faste
Enfoncer.
^ Si on l’applique au petit bras du levier,

court que soit le bras , il ne pourra faire
'°Uvoir le grand bras , qu’il n'ait lui-mê-
c du mouvement :.

. S’iJ preste quelque corps , SL qu ’il l’ap-
P at 'ste , ou 1’ccrafe , il fiait du mouvement,
„ d descend autant que la piécc écrasée
1aPplatie : il en est de même du ressort,

N
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Chapi - & de tout autre corps : quelque lent oU

tue  court que soit le mouvement , il y ena toU'
trois , jours.

De plus , le poids , le ressort , ou tou*
autre corps , liquide ou solide , ne peut
avoir aucun mouvement de lui-même , m

communiquer ce qu ' il n’a pas ; car le poids
ne sait esset , qu’ancant qu’on l’éleve ; &
le ressort , que suivant qu’on lui donne dC
l’cxtcntion , les corps fluides ou autres n®
roulent , ou coulent , que par ce qu’ils sonf
élevez , & qu’ilsdeícendcnt par une pente»
& ils font du mouvement en roulant , 6

on les oppose à quelques autres corps ; pont
les élever ou faire mouvoir , il faut qu’ils
soient plus forts , & qu’ils fassent and*
eux - memes au mouvement : donc de quel"
que maniéré que l’on puisse faire , un so¬
lide , poids , ressort , ou autre corps , n®
peut produire aucun esset , ni faire mou¬
voir aucun autre corps , qu’il n’ait lui-iue-
me du mouvement.
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